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90 L ’E X P O S IT IO N  J)E PARIS
L’EXPOSITION DES ÉTÁTS-UNIS
Sur uno superficie fie ncuf millions de kilométres carros, quatre-vingls millions fi’habitants. lis seront cent millions en 1900 et doublcnt en trente ans.Des premiers ils ont répondu a l'appel de la Franco et sont venus oceuper á notre Exposiíion lo rang (|ui lour appar- tient, que nul encore ne leur conteste : celui de la plus productrico et de la plus riclie des nations du Nouveau-Monde. Productrice, elle l ’est, et au déla de toute atiente. Riche, elle Test plus encore, et, seule au monde, voit Por affluer dans ses caisses plus rapidement qu’il n’en pout sortir. Pompo aspirante, son niécanisme d’impóts puise incessamment dans une nappe d’or chaqué jour plus largo et plus profunde, engorgeant un réservoir dont le débit calculé avec une sage prcvoyancc ne suffit plus á Pécoulement de ce Pactóle grossissant. Le riiveau monte, déjouant tous les calculs, et cela inalgrc le rachat anticipé d'une partie do la dette natio- nale, malgré les prélévemcnts faits et les dégrévements opérés.Nation agricolo, de largo aisance, long- teraps ignorante des grandes fortunes et des grandes miseros, elle est devenue industrielle etmanufacturioreot, briisque- ment, un probléme inaítendu s’est posé á elle. A Paisance génórale d’une popiila- tion fermiere disséminée sur un territoire vaste et fertile, produisant au déla de sa consommation et tirant de PEurope les árdeles fabriqués dont elle lui fournis- sait la matiére premiére, ont succédé de grandes agglomérations citadines : New- York, passantde 900,000 á 1,800,000 iia- bitants, Chicago doublant en dix ans, Cincinnati s’élevant de 40,000 á 200,000, Pittsburg de 21,000 á 156,000, Sainl- Louis de 16,000 á 350,000.Pilis, conséquence de lAvolution éco- nomique déterminée par le regime pro- tectionniste adopté á Pissue de la guerre de sócession : des capitaux énornies ali- mentant des industries prosperes, des fortunes soudaines contrastant avec l’ap- pauvrissement des masses, non plus frac- tionnées, disséminées dans les fermes, mais embrigadées, disciplinées : armée ouvriérc recrutee par Pindustric, édifiant de ses mains et menagant de ses haines ces grandes fortunes américaines qui n’ont d’égales qiPen Angleterro.Tout en devenant manufacturier, ce peuple est aussi aricóle. L ’accroisse- nnml de sa population lui a pormis de faire lace a tout et partoiit. Sos quatre millions de fermes produisent 456 millions de boisseaux de blé, de quoi fournir á sa subsistance et exporter ÍOO millions de

boisseaux en Europe; puis 1 milliard 500 millions de boisseaux de mais, 159 millions d’avoine, II récoltc chaqué année plus de six millions de bailes de colon, plus de 500 millions de livres de tabac. L ’Europe produit en moyenne 15 Ijoisseaux de cércales par téte d'habi- tant; les lítats-Unis : 44, et, pour tout, la proportion est la memo. En trente ans, de 1859 á 1889, leur production agricolo annucllo a passé de 8 milliards 375 mil­lions á 16 milliards 355 millions.Ils ont le nombre : 80 millions; ils ont Pospace : 9 millions de kilométres carros; ils ont Por de la Californio et Pargent du Nevada, le for, la houille et lo pétrole de la Pensylvanie, le coton de la Géorgie et de la Louisiane, les immenses troupeaux de rOhio, du Texas et de ITowa, les bois duMaine, des ports sur les deux Océans : New-York, Boston, la Nouvelle-Orléans sur PAtlantique, San F’rancisco, Reine du Paciíiíjue; ils ontpeu d’arméc, pasde voi- sins en état do leurnuireet, ralliés autour de leurs libres institutions, ils n’ont ni lo désir de les détruirc, ni la tentation tle les modifier.Dans les vastes travées du Champ de Mars, la grande Républi([ue dos États- Unis expose les jiroduits de son industrie; industrie avancée, do natiire á taire ré- fléchir PEurope. Dans tous los domaines elle s’cssaie, non sans succés; dans quel- (¡ues-uns elle Pernporte déja. Ses machi­nes agricoles ont conquiste premier rang ot, parmi les inventions nouvclles, cellos d’Edison atlireirt tous les regards. Peu de noms sont aujourd’hiii plus connus et, ajuste titre, plus célebres, que celui de ce grand remucur d’idées, do cet infa­tigable observateur de faits, dont ríen ne lasselapatiencc etnedéconcerte Pobstiné labeur.Et ce n’est pas seulement dans le do- maine utilitaire et pratiquo que s’exerce Pactivité américaino. Les grandes for­tunes qui ont surgi dans ces vingt der- niéres annécs ont créé de grands besoins, des goúts de luxe et de confort et, avec cux, une industrie nouvelle. TPor et Par­gent s’étalent aiix vitrines en magnifiques pieces d’orfévrcrie, en ce vase du Cente- nairo, d’une argenterie travaillée, ciseléo, un peu lourde et massive, trop riche peut- étre, mais d’un grand et somptueux olfet.Sous les mains expertos des ouvriers, leurs bois ont pris des formes élégantes etgracieusos. IPérahle assoupli, résistant et léger, leur fournit des traineaux d’une incomparable sveltosse, des voitures dont le clieval sent a peino le poids. des meubles d’un goút irréprochalfie, fau- teuils confortables, liureaiix commodes et intelligcmment congos. Ici, leurs ar- muriers étalent des armes de precisión :

revolvers, fusils ctcarabines tPun remar- quable travail, et, dans la coutollerie, ils luttent avec succés contre PAngle- terre.Pour la premiére fois ils exposent, en Europe, les bois pétrifiós de PArizona et du Minnesota, marbre végétal, produit séculaire enfoui sous les scories d’énip- tions volcaniques, autour duquel la foule se presse, émerveillóe de la richesse des teintes, des capricieuses nervures de ces trones irisés oú se refléte la gammo du prisme solaire.Dans toutes les voies ils s’engagent, et leur incessante activité ne connalt pas d’obstacle. Impaticnts de s’aífranchir du tribuí que si longtemps ils ont payé á PEurope, ils ont imprimé á la viticul- ture une vigoureusc impulsión et deja leur production oscille entre 1,500,000 et1.600.000 hectolitres de vin á Pannée. Pros de 300,000 hectares de terres, dont la moitié en Californie, sont cuP tivés en vignes. En 1870 ils récoltaient113.000 hectolitres, dix-huit ans aprés 1,134,000, plus de dix fois autant, et la culture s’étend.Stimulés par Pessor que prend la Républiqiic Argentine au point de vue de Pélevage du bétail, ils ont accru le nombre et la valenr du leur, qui dépasse aujourd’liui 50 millions de tetes, lis ont exporté Pannée derniére pour 92 millions de franes de boeuf conservé et pour 58 millions d’animaux vivants. En fruits, leur récolte dépasse 1,500 millions de franes á Pannée.De ces chiffrcs et d’un examen attentif de PExposition des États-Unis se dégage Pimpression d’un grand peuple, doné d’une étonnante vitalité, d’un pays mer- veilleusement favorisé de la nature et d’une rare fécondité. Mais si les chiffres et les produits sont d’indispensables facteurs a qui veut dresser le hilan éco- nomique d'une race, s’ils nous disent ce qu’clle fait, ce qu’elle ajoute á Pactif de Phumanité, ils ne nous révélent (jue peu de chose sur le mobile auquel elle obéit, le but qu’ellc poursuit, Piníluence morale qu’elle excrce.C’ost a Pliistoire et á Pobservation personnellc qu’il nous faut le demander. Ici, cette influence est grande et, chaqué jour, s’affirme et s’accentuo. Que Pon ne s’y trompe pas : PEurope s’américanise. En un siécle elle a jeté sur les plagcs de PAmérique plus de treize millions d’émi- grants; jusquen 1860 ello a inondé les Etats-Unis des productions de ses manu­factures, leur imposant sa littérature et sos idées, ses arts et ses artistes, ses modes et ses goiits, ses déclassés et ses aventuriers, tous ces éléments révoluíion- naires qui, accourant sur ce sol hospi-
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taller, y voyaient un champ d’expériences pour leurs fchéories.Non rpie le génie essentiellement pra- tiquedc TAméricain s’engouátdcs utopies socialistcs. Les utopies le laissaient indií- férent; elles étaient le produit d'un ordrc social dont il admirait, lui, citoycn des États-Unis, lacivilisation, les arts etTliis- toire, mais dont il avait repudié les tra- ditions. 11 s’estimait á l’abri des maux qui rósuUcnt de la lutte pour rexistence, de la inisére qu’elle traine aprés elle, des révoltes Ijrutalcs ct des répressions san- glantes. Son amour-proprc se complaisait dans le contraste qu'oífraient les convul- siuns europeennes et la paix dont il jouis- sait, les crises du vieux monde ct la pros- perité du nouveau. Dans un songe de pliilanthropie nationale, il voyait la grande république devenir Tasile, le refuge des déclassés, des mallicureux, des dévoyes, le vaste crouset oú viendraient se fondro, s’épurer les miséres liumaines ct d’oú devait surgir TÉtat modele, unique, don- nant au monde étonné l’excmple d’un peuple enriclii par le travail, heureux pal­le jen d’institutions libres, moralisé pal­lo protestantismo, réalisant enfin, ici-l)as, ridéal vaincment poursuivi par les sages, les pliilosoplies, les penseurs de tout temps ct do toute race.Do ces miséres accumulées faire une richesse, de ces émigrants en guenillos des citoyens libres, de ces cceurs pleins de colore et de haine dos ámcsclirétiennes, de ces femmesperdues d’honnétes mores de famillo, de ces enfants ignorants des hommes instriiits ayant consciencc do leurs droits et de leurs devoirs, de tous, enfin, des membres útiles d’une commu- nautó fraternclle, tel fut le reve généreux de leurs hommes d'Etat, de leurs prédi- cateurs, des inissionnaircs de Boston, des descendants de William Penn, des suc- cessours de Washington.Les grands réves ct losliautes ambitions font les grands peuples. Pendant pros d’un demi-siécle, Jes faits leur donnérent raison, jusqu'au jour oü la guerre de sc- cession vint mettre a la plus rude des épreuvcs leur forcé militaire ct leur puis- sance financiére. lis en sortirontvictorieux et, (lepuis, l’incomparable essor de leur industrie ct de loar civilisation lesa por­tes au plus haut rang.A son tour cette civilisation reíhie sur PEurope que ses touristes envahis- sent, ou ses millionnaires nómades édi- íient leurs somptucux hóteis, rivalisant de luxc ct d’élégance avec une aristocratie de naissance qui s’éteint et une aristocra­tie financiére qu'ils écrasent de leur opu- lence. A leur tour ils nous initient aleurs idóes, a leurs mceurs, aleursusages, non plus timidement, en parvenus qui doutent

et que le ridiculo oífraie, mais en gens arrivés, qui souricnt de nos préjugés et auxquels rexpóricnce acquise a donné Passurance qui s’imposc.Les civilisations ont de ces chocs en retour, et ce n’est pas run des moins cu- rieux spcctaclo aucpicl il soit donne a robscrvatourd’assister, ct que nous revele l'Exposition du Centenaire, que cette significative évolutiori de l ’Europe vers l ’Améri(|ue. C. DE Vaiugny.
L’ HYGIÉNE A L’EXPOSITION

L E S  H O P I T A U X  M A R I N S
Tous les Services d’hygiéne sont un peu disséminés dans l’Exposition, et il ne suffit pas de parcourir le pavillon consacré spécia- lement á cette branche si importante de la Science sociale pour se rendre compte de tous les progrés accomplis de ce cóté.Je  veux aujourd’hui signaler aux lecteurs une expérience des plus intéressantes, pour- suivie simultanément par l’Administration et par rinitiative privée. Cette oeuvre oceupe une place restreinte : quelques reliefs, un ta­blean, et des plans dans le Pavillon d é la  Ville de Paris, un relief également et quelques photographies dans le Pavillon de ITIygiéne aux Invalides. Et cependant, que d’espérances en germes dans cette exposition aujourd’hui en­core á rétat embryonnaire, mais qui, plus tard, oceupera une place digne de son rang, digne de Tinfluence heureuse qu’elle aura exercée sur notre population. Je  veux parler de l’ceuvre des hópitaux niarins.Qui n’a vu, dans les centres populeux sur- tout, ces enfants páles, chétifs, dont le sque- lette insuffisamment nourri s’incurve, se tord, pour donner á ces pauvres étres ces allures diíTormes, hidenses, qui inspirent une si pro- fonde pitié?Rachitiques et scrofuleux constituent la grande famille des déshérités. II ne suffit pas que la mauvaise étoile sous laquelle ils sont nés les condamne í\ lutter péniblement des leur enfance; qu’importe s’iis avaient la santé! Mais ces malheureux enfants portent en eux la tare de leur naissance, et le milieu dans lequel ils sont condamnés á vivre, continué á les miner, á Ies détruire. Et pourtant, parm ieux, combien de vie et de séve qui reste encore, qu’un peu d’air pur suffirait h sauver, á redresser, á faire de ces estropiés, de ces mutilés, des étres sains, forts, des soldáis vigoureux pour la défense de notre sol, des méres robustes qui donneraient plus tard des rejetons sains et bien portants!L ’air pur de nos campagnes est déjit un puissant reméde, mais cet air qui vient de la mer, saturé par les effluves salins. est un tonique plus vivifiant encore.Les heureux resultáis obtenus par les parents qui pouvaient conduire leurs en fants au bord de la mer, étaient suffisamment convaincants, mais il fallait surtout songer aux déshérités de la fortune en méme temps que de la santé.L ’histoire de la fondation du premier hépilal marin en Trance est des plus touchantes. Si elle ne se passait pas si prés de nous, elle paraí-

truit étre une légende telle que les racontent Ies grand’méres á leurs petits-enfants.Et nous devons remercier Tadministration de TAssistance publique qui a eu soin de nous rappeler par un tableau ce fait historique.Laissez-moi vous rappeler cette peinture, placée dans une travée du pavillon de droite de la Ville de Paris, et qui a pu passer inapergue pour vous.Une pauvre vieille femme déjá courbée par l’age, méne dans une brouette deux petits enfants chétifs, malingres, Ies jambes envelop- pées de linge de pansement. Elle les conduit sur le sable de la mer. Les yeux de la femme, doux et caressants, sont fixés sur les pauvres petits qu’elle craint de cahoter dans sa voiture rudimentaire. L ’artiste a réussi á placer, sur ce visage, I’idée de la bonté intelligente et d’une 
dome énergie.En bas du tableau, on trouve les plans du magnifique hópital que la Ville de Paris a fait construiré á Berck, pour ses enfants rachiti­ques. Et ce rapprochement est voulu et il est heureux, car c’est de l'humble brouette de la bonne femme qu’est né l’hópital de Berck.C’était en 1857. Un homme de cceur, le doc- teur Perrochaud, frappé du bien que faisait l’air marin aux petits malades, communiqua ses pensées á une brave femme deGrosiliers, village situé á quelque distance de la mer dans le voi- sinage delaplage de Berck. M“ “Duhamel,teI est le nom qu’il ne faut pas oublier, accueillit avec empressement les idees généreuses du docteur Perrochaud et les mit immédiatement á exé- cution. On lui confia quelques enfants malades. Deux fois par jour, elle transportaitses pension- naires dans une brouette jusque sur la plage de Berck etlá , aprés avoirbaigné Ies enfants etlavé leurs piales, elle refaisait un pansement complet et reprenait avec eux le chemin de Grosiliers.L ’histoire de la veuve Duhamel conduisant ses petits malades á la mer dans une brouette, était rapidement devenue légendaire. Elle ins­pira á un poéte anglais une sorte de cbanson berceuse, un nursery rhyme, dont voici la tra- duction littérale ;Il y avait une fois une vieille femme, elle habitait prés de la mer,Et elle était une vieille feinmc bien bonne;Elle prit des gargons et des filies qui étaient malades, pour son plaisir.Elle leur dit de cbcrcher sur la plago un ti’ésor.Ils n'iivaicnt pas la forcé d’aller si loin,Sa brouette gaiement les portait jusque-lá; lis pataugeaient, ils barbotaient, ils gambadaicnt, et puisSa brouette Ies ramenait tous.<f Et quant á ce trésor, mes cliers, leur disait-ello, ft II sera trouvé bieu sür domain, s’il ne l’a pas été aujourd’hui.« Le trésor des trósors, la richesse des riebesses,5 Le joyau'des joyaux, raes chéris, c’est la santé. » Et elle leur donna du bon bouillon, avec bien du pain.Elle leur moucha á tous le noz et les mit á coucher.Au nom de cette femme de bien, il faut ajouter celui de la veuve Marianne Brillard, sa dévouée collaborali'ice.II nous est impossible de signaler ici les pilases par lesquelles dut passer Tétablissement de Berck pour devenir ce qu’il est aujourd’hui avec ses 600 lits toujours oceupés.Autour du grand hópital maritime de Berck qui appartient ó. la Ville de Paris, se sont groupés d’autrcs établissements dus é l’ini- tiative intelligente et dévouée des particu- liers : la fondation Rothschild, 2-4 lits, et les maisons Cornu, 300 lits. Ces derniers établisse­ments, admirablement organisés tant au point
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94 L ’E X P O S IT IO N  DE PA R IS
de vue de l ’hygiéne que de l’instruction á, donner aux enfants, regoivent en outre des pension- naires payants.M. Bergeron, Téminent seerétaire perpétuel de l’Académie de médecine, avait pris á. cceur cetle question des hópitaux marins. Dés 1870, secondé par le D*" Armaingaud, il entreprenait une campagne active qui devait aboutir á la création de l’OEuvre nationale des hópitaux marins. Aujourd’hui, gráce á ces hommes dévoués, grílce á des donateurs généreux, — certain legs s'élevait á 1,200,000 francs (legs Desjobert, pour I’hópital de Cap-Breton), — la P’rance posséde douze sanatoriums écheionnés sur tous les points de la cóte frangaise.Disons quelques mots de l’installation du sanatorium de Banyuls-sur-Mer, dont un modéle se trouve exposé dqnsle Pavillon de l’IIygiéne.L ’histoire de sa création est un peu celle de tous les établissements de ce genre. Au début, les organisateurs trouvent de nombreuses diffi- cultés, rindifférence surtout, puis peu ápeu, gráce á leur zéle infatigable, ils finissent par entratner la conviction des assemblées locales, des particuliers; les subventions, les dons arri- vent et bientót l’établissement s’éléve.Comme l’indiquent les photographies expo- sées, le site choisi est charmant. L ’hópital s’éléve dans une petite crique fcrmée par Ies derniers contreforts des Albéres qui viennent se perdre 'dans les flots bleus de la Méditerranée. Je  n’ose dire qu’il est k l ’abri des vents du large, car lors de ma visite, en avril dernier, les débris de la cheminée de la cuisine gisant dans la cour indiquaient les effets de la tramon- tane.Le plan général est des plus simples : deux grands corps de bátiments situés k 40 métres l’un de l’autre et relies entre eux par deux corps de bátiments moins considérables; au centre, une vaste cour de 2,300 métres superficiels. En avant, une cour d’honneur; en arriére, deux petites cours; tout au pourtour des cours et se poursuivant le long des bátiments, une galerie couverte assure, quelque temps qu’il fasse, le fonctionnement régulier de tous les Services.Les deux grands corps de bátiments sont orientés perpendiculairement k la mer. Ils se subdivisent en trois pavillons, séparés par un espace actuellement libre, qui pourra plus tard étre utilisé pour les classes.S ’il s’agissait ici d’un article d’hygiéne s’adressant uniquement aux hygiénistes depro- fession, je devrais ajouter quelques critiques de détail sur cette installation, défectueuse en quelques points, mais le temps, espcrons-le, se chargera de montrer les modifications né- cessaires et les erreurs á corriger.Le chifíre total des enfants qui peuvent étre regus dans cet établissement s’éléve á 200, et déjá cent lits sont entretenus par des donations particuliéres ou des subventions des départe- meiits limitrophes. L ’histoire du sanatorium de Banyuis s’est répétée pour tous les autres éta­blissements de ce genre. A l'heure actuelle, prés de deux mille enfants environ peuvent étre envoyés respirer l’air vivifiant de la mer, mais ce nombre ne peut étre obtenu qu’en diminuant le temps de séjour de chacun d’e u x : aussi faut- il espérer que cette ceuvre, qui ne date que d’hier, continuera k prospérer rapidement. La France est riche etpeut payersa gloire, il faut qu’elle paye aussi pour la santé de ses enfants.D' P. L .

L ’A M E U B L E M E N TA L’EXPOSITION TJNIVERSELLE >
PuisquG je mentionnc les innovations, il me faut citcr encore celles róalisóes par la maison Janseíme, de París, etpar la maison Flachal, de Lyon. M. Janselmc expose une chambre á couclier des plus romarquables. Le lit, rarmoire á glacc, la toilette, les siéges en Jjois de citronnier et en acajou ciré sont exócutés avec une maitrisc complete. Tout estpaiTait comme facture. 11 semble difíicile ([iie Ja main- d’ceuvre, comme perfcction, soit poussée plus loin. Mais ce qui est á noter dans ce beau meuble, c’est qu’il est de style 

Empire.Jusqu’á présent, on avait temí, dans rameublement, cette epoque en tres minee estime. Suivant les ópoquos, Ies ages et les goúts, on avait professó une admiration plus oii moins contagieuse pour laRenaissance, lesstyies LouisXIlI, Louis XIV et Loiiis XV. Le Louis XVI, mis á la mode par rimpératrice Eugénie, a joui pendant vingt ans d’ime yogue qui dure encore. Mais, en dépit de ravéne- ment de Napoleón líl, en dépit des modeles si intéressants, legues á no tro génóration par Pcrcier et Fontaine, l'art postórieur au grand écroulement de la monarchie avait éte temí par tous les amateurs pour mil et non avena.C’est done une tentalive tres hardíe que celle á laquclle M. Janseíme s’est livró; et il nous faut reconnaitre qu’il y a pleinement réussi, gráce surtout á la perfcction de travail dont ses collabora- tciirs ont fait prciive. Son lit, qui est par- ticuliéremcnt intéressant, estvu dupied. Le panucan du bas est terminó á son sommet par la courbe gracicuse d'un are en acajou massif dominant une marque- terie en damier de citronnier, sur laquclle se detacho en une courlio harmonieuse une guirlande de roses, d’un rouge de sang du plus piiissant elfet. Les siéges sont cgalement bien traites, mais, comme le veut Tópoque, accusent peut-étre un peu trop de maigreur. Somme toute, c’est la un essai des plus intéressants et qui, vraisomblablcincnt, ne manquera pas de faire école.La maison Flachat a été moins auda- cieusc; sestentatives sont ¡diis modestes; mais elle n’a pas étó moins heuroiisemont servie par son initiative. En 1884, son directeur qui, avííc .MM. Vallet fréres et Blanqui, de ftlarseille, est un de nos' meillcurs ébénistes de proviuce, exposait une vitrinc tout á fait charniante, dont1. Voir les n" 49 á 51.

nous donnerons ici une reproduction.Cette vítrine, en noyer sculptó et ciré, portée par une jolie consolé á balustres, est surmontéc d’un petit dome á plan carré, et flanquee de deux cariátides á gaine qui portent Fentablement. Le dcs- sin en est bien trouvé, la forme gracieuse, 1 ornementation á la fois tres simple et cependant tres cherchée; mais ce n’est point dans ces qualités d’art que reside l ’innovation de M. Flachat.l̂ l̂le réside tout enticre en de petits fonds d‘or distril)ués avec beaucoup de discrétion dans les frises, et en une suite de filets d’or accompagnant lesornements principaux, qui, enlevés en plein bois, se dótachent ainsi plus cránement sur lo champ et rendent Fornementation plus lisible.Rien ne sympathise micux, au surplus, ([lie les teintes du vieux noyer oii du vicux chéne avec celles de Por. Ce det- nior communique, en outre, á ces mcu- bles sciilptés, toujours un peu sévéres d’aspcct, une gaieté et une richesse que le ton du bois seul ne comporte pas. II permet, on outre, de varier les eíícts et d’établir ce qu’on appclle des repos. Les parties sculptées on haut-rolief ou en ronde bosse, restant dans leur ton primi- tif, achévent de se distinguer com[díéte- ment dés parties ornées, qui, gráce au métal, prennent un caractére bien défini.Inutile de dire que, cette innovalion ayant, dés son apparition, obtenu un grand suecos, M. Flachat a trouvé de nomlireux imitateurs. C’cst ainsi que I\I. Vogel expose plusieurs mcubles sculptés en noyer ciré avec des rehauts dprés. D'au- tre parí, MM. Potheau fréres ont envoyé au Champ de Mars une cheminée Louis XV décorée dans ce méme esprit et d'un fort joli dessin. Enfin M. Léger nous offre une armoiro á glace du méme genre, qui m’a para fort réussie.Pour en finir avec les meuliles exposés au Champ de Mars, il me reste á citer Femploi, dovenii á la mode dopuis quel- (|ucs années, de laques japonaises etchi- noises dans la confcction de petits meu- bles légers et volants. Deux établisse­ments, la maison Bailly, de Tours, et IMM. Viardot et O ,  de París, se sont fait une spécialité de ces articles. Il me reste aussi á diré quelques mots des péndulos et horlogcs (pii, depuis un certain nom- l)re d’annóes, sont redevenues de vérita- blcs ouvrages d'ébénisterie.Nous avoiis déjá, au cours de ce cha- [litre, signalé un certain nombre de eos derniers meubles dont MM. Lemoino et Dasson exposent des spécimens fort re- niarquables; mais deux maisons ont sur­tout compris le partí rpi’on pouvait tirer, au point de vue de la décoration
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L ’E X P O S IT IO N  DE P A R IS 93des appartements, de eos instruments d’une utilitó si grande. Je veux parler de lamaison Passerat, qui expose des pén­dulos dites religieuses, de formes variées, ct de M. Planchón, dont Texposition, comprise dans la section d'horlogerie, est comme un abrogó de rhistoire de cetle industrie trop peu connue.M. Planchón, en effet, est un ciirienx qni, depuis vingt années, s’est mis a re- chercher en France, en Angleterre et en Alleniagne, tous les spécimens ancíons qu’il pouvait renconlrer et á les copier avec un soin et une exactitude qii’on ne saurait trop louer. Bien mieux, il n’est presque pas dJiorloges du xv® ou du XVI® siócle, dont il lui ait été donnó de retrouver l'image, quhl ne se soil efforcé de reconstituer a grands frais. Cette an- née, il a accompli dans ce genre un véri- table tour de forcé.II existe, á Bruxelles, au Musée royal de Belgique, un tableau, justement cé­lebre, de Joan Gossaert, connu dans les arts sous le nom de Joan do Maubcugo. Ce tablean représente Jésus diez Simón 
le Pharisien. Dans la partie gauche de cette bolle peinture, on remarque une potito horloge en bronze, suspondue au plancher, dont la forme est si gracieuse et rarohitecture si coquotte, que je n’ai pas hesité á la faire dessiner ctropro- duire dans movíBiciionnaire de Tameu- 
Uement (voir t. II, pl. 61) et á Poflrir comme un des types les plus parfaits de l'horlogerie du xvie siécle,Eh bien! M. Planchón a reconstituó de toutes pioces ce petit chef-d’ceuvre. II a refait cette jolie horloge en laiton, comme elle était dans le principe, avec une arma- ture de bois pour la défendre, comme cela devait exister. C’est la un tour de forcé dont il faul d’autant plus teñir compte á Partiste qui Pexécute, que Pes- poir du lucre est forcément étranger a ce genre d’opérations. Ces reconstilutions, en effet, coütent fort clier a ceux qui les entreprennent, et il y aiirait imprudence pour eux á se llatter — alors méme qu’ils vendraient ces ceuvres exception- nelles — de rentrer jamais dans leurs déboursés.Ilátons-nousd’ajouter quecestentatives n’en soní que plus honorables. Comme ces diefs-Woeuvre dont nous parlons plus haut, elles montrent que nos industriéis connaissent d’autres stimiilaiits que les bénéfices et (pie la satisfaction d'avoir créé une belle oeuvre passe diez eux avant lo plaisird’encaisser une grosse somme d'ar- gent. C’est ainsi que Pamour fécond de la gloire arrive á ennoblir Pindustrie.Henry IIavaro.

LISTE OFFIGIELLEDESMEMBRES DU JURY DES RECOMPENSES
A  l ’e x p o s i t i o n  u n i v e r s e l l e  d r  1889 ’

CLA SSE 17Gachet, delegué de laGuyane au conseilsupé- rieur de I’Exposition permanente des Golonics.
C L A SSE  20Pelisson, négociant á Cognac.
C L A SSE  21Barón de Cambourg, membre de la commis- sion d’organisation de TExposition coloniale, vice-président de la Société des études coloniales et maritimes.
CLA SSE 29Frangois, résident de France au Tonkin, ancien cbefadjoint ducabinet du sous-secrétaire d’État aux Colonies.Louis Vignon, chef de cabinet du ministre des Finances.
C L A SSE  30Franck Puaux, délégué de Tahiti au Conseil supérieur des Colonies.
CLA SSE 31Ghaper, ingénieur civil, membre du conseil supérieur de TExposition permanente des Colo­nies.
C L A SSE  33Jaeques Hébrard, sénateur, président de la sous-commission d’organisation de l’Exposition coloniale.
C L A SSE  38Wuilequez, membre de la commission d’or­ganisation de l’Exposition coloniale, officier d’artillerie.
C L A SSE  AiFuchs, ingénieur en chef des mines.Iligginson, indUstriel á Nouméa, dipióme d’honneur á l’Exposition de París 1878.
C L A SSE  42Sarlat, député, membre de la commission d’organisation de l’Exposition coloniale.
C L A S S E  43Deproge, député, membre de la commission d’organisation de l’Exposition coloniale.
C L A S S E  44Allégre, sénateur, membre de la commission d’organisation de l’Exposition coloniale.
C L A S S E  49Pierre Alype, député, membre d éla commis­sion d’organisation de l’Exposition coloniale.
CLA SSE G4Dislére, conseiller d’État, ancien directeur des Colonies.
C L A S S E  6SRueff, armateur, médaille d’or á l ’Exposition de Bruxelles.
C L A SSE  67De Lanessan, député, membre de la  commis­sion d’organisation de l’Exposition coloniale.

CLA SSE 72Gasconi, député, membre de la commission d’organisation de 1’ExpositÍon coloniale.Hurard, député, membre de la commission d’organisation de l’Exposition coloniale.1. Voir ]28 22 ¿51.

C L A S S E  73Croizet, négociant á Cognac, médaille d’or á l’Exposition de París 1878.Milon, négociant á Fécamp.A rt . 0. —  Sont nommés mombres sup- pléants (lu jury des recompenses (section (les Colonies frangaises et Pays ele Pro- iectorat):
C L A S S E  8W ickham, vice-président de la Société fran- gaise de colonisation, trésorier de la Ligue d’enseignement, médaille d’or á TExposition d’Amsterdam.

C L A S S E  28Beleys, ancien industriel, ancien associédela maison Pinaud, qui a obtenu une médaille d’or á l’Exposition d’Anvers, et ancien membre du jury de l’Exposition d’Amsterdam.
C L A S S E  34Ducret, membre du conseil supérieur de l’Exposition permanente des Colonies
C L A S S E  36Aron, adjoint au maire du ler arrondissement, membre de la commission d’organisation de l’Exposition coloniale.

C L A S S E  54Paraf (Gustave), membre du jury des récom- penses de l’Exposition d’Anvers 1883.
C L A S S E  67Brau de Saint-Pol-Lias, explorateur chargé de missions ofñcielles dans l'Inde anglaise, la haute et la basse Birmanie, le Cambodge, l ’Annam, le Tonldn et la Malaisie.
C L A S S E  73De Faymoreau, délégué de Mayotte au Conseil supérieur des Colonies.Coulon (Charles), négociant, médaille d’or á l’Exposition de Bruxelles 1878.A r t . 7. — Sont nommés menibres titu- laires du jury des recompenses (section de la  Tunisie);
C L A SSE  6Maze (Hippolyte), sénateur. (A suivre.)

LE PAVILLON D^HYGIÉNEL ’IIygií'̂ .no et i’Assistance publique sont iiistall(3es dans un pavillon spécial situé á l’Esplanade des Invalides.Ce pavillon, qui a une allure assez im­posante, gráce á ses domes et ses trois portiques avec colonnes de porpliyrc, est élíígammcnt peint á frosquos, et, ce qui lui donne aussi un aspect riant, il est en- touré de fontaiiies en faiciiccs multico­lores, d'oii jaillissciit des eaux évidom- ment purifiées et íiltr(3cs par les plus r(3conts proc(3dés.Arintíjriciir, Texpositionest tres varice. L’Etat et les sociétés priveíes montrent, avec une bioiifaisante rivalité, los sacri- fices immenses qui ont été faits, en ces derniéres années, pour assurer l ’bygiéne
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piil)liqiic, pour aiiK'lioror la sarita ct soii- lagor los iníirmos.Lo, .Miüistoro do í 'IiiI/tíoui‘ oxposo lous los travaux do son dóparloiiionl do ! As- sistanco pul)l¡(|iio ot dos S(TVÍcos saiii- tairos : plaiis d<‘ lazai ots, iiiodi'dos d hos- piccs ot d’liopilaux, stalioiis balnóairoSj avoc des labloaiix el dos roiisoigiiomonls ploins d'iiitórot. Lo Service dt‘s alióiiósdn dópai'loiiiont déla Soino exposo do.s iypos do. chambres el do collulos. L ¡iisliluliou nationalo dos .loiiiios-Avouglos a róuni sos

mótliodos d'onsoignemcnt ot dos spóci- mons do Iravaux oxécutés par sos élevcs.Los miirs soiit coiivorts do caries toin- tóos (‘I üiid)róos, avi'c dos lógoiulos ins- Iruclivos, (4 d(‘s stalisli(pies lrap]»anlo,s diM'ssóí's par aiToiidissoiiKMits puiir París, el par dópartimioiils el caulons pour la Franco.Dos grapbiipios voiis indiquonl Pang- monlaliou el la diminiilion do la mor­tal i ló.Lo piihlic, Olí surtant do ce pa^¡lloll,

emportora cotte conviction ipio Pbygiono ost bien non soulonient uno scioncc, mais oncoro la vóritablo scionco de tous les jours el do tous b‘s pays.Parmi los sociótós parlículioros, il y a r« Union dos Fommos do Franco » ot sa conciuTonto V « Union dos Damos iran- (;aisos» <pii, tontos doux. ont installó,soit dans lo pavillon momo, soil dans des annexes, tout ce (piiost do nature afaire connaitro lour organisation, lebut (pdollos poursuivont el los rossources donl ellos

P a v i l l o n  d e  l ’ H y g i é n e  e t  d e  l A s s i s t a n c e  p u b l i q u e  a  l ' E s p l a n a d e  d e s  I n v a l i d e s .
disposont pour lo jour oü, on cas do ginn-ro, on aura rocours a lour [lorsonnol ot a lour matóriol.La Sociótó proloclrico <lc 1 onfanco. la Süciótó pour la propagation do lallailo- mont matornol, la Cociólo do protection dosAIsacions-l.orraiiis dmnourósFranoais ont ógalomont dos oxposilions inléros- santes.Les dispensairos Fiirtado-Tloino, Uuol ot Giliort oceupont uno place iinporlanto avocdesplansiMiroliof. dovantl(‘S([uolslos visiteurs s'arrolonl ómorvoillós mi momo temps que recommissants vis-a-vis do

eos bionfailours do ronfanco qui soníTro.Lo Alinistore de l lnlórionr oxposo uno tros curiouso colloclion do bcrceaux pro- vonant do tons nos dóparlemtmls : bor- coaiix ancions (4 modiM-iu's, borcoaux on üsim* ot on bois, borcoaux primitils ot rusli([ues, ot borcoaux scul[)lós A  plus bixuoux; puis d(‘s glissiort's el d(‘s alloirs aroulottes, dos lourniqinds pour apprim- dr(‘ auxonfants a inarclu'r, dos chovalots, dos borcoaux ipio Fon suspimd dans los arbros ou la nuil dovant lo lit. A cdtó do (•('tto ox[)osilion, une aulrií colb'ction do s^stdlnes aduplós dans nos dilléronlos

rógions ct á Pótrangor pour ommaillotter los enfants; une colloctiontrospitlorosquo de lionnots, do layottos et de votoments (ronfants,Dans los annexos sont róunis los appa- roils sanitairos. losprocódós d’assainisso- mont dos babitations, d'aération, do ven- tilation, d'óclairago, puis los apparoils do ci'ómation, ot onlin, dans un vaste ball, ost installóo. roxpositiondo tontos los oaux de Franco ot de Navarro ; oaux l'orrugi- neusos, alcalinos, suirnrouses, gazeusos, arsonicales, etc., avecleurs coinptoirs de dógustatiun.
Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid




